Mickaël Ferrier, Fukushima, 2012
Les dégâts après le Tsunami

“Et soudain, passé la courbe d’un virage, au détour de la route, le désastre nous prend. Tout à coup, il n’y a plus rien. Ni arbres, ni maisons, ni jardins. Ni routes, ni immeubles, ni collines. Une masse de débris innombrables ondule à perte de vue. […] Le regard ne rencontre plus rien que des débris, peine à donner un sens, une forme à ces lambeaux de tout et de rien. C’est une immense coulée brune. Un cauchemar marron… C’est un tapis de débris. Des kilomètres et des kilomètres de gravats. Tout est aplati, aplani, rasé, arasé…

Les lourds blocs de béton qui formaient la base des quais, soulevés et rejetés à plusieurs mètres, les immeubles et les maisons engloutis par la violence du flot, les bateaux franchissant les môles et venant s’écraser sur les murs ou se percher sur les toits, à la cime d’un arbre ou dans la douceur dévastée d’un jardin, sont autant de fables pour qui n’a pas vu ce paysage de décombres et de fange que le spectateur lui-même est tenté de prendre pour une violente hallucination.

Partout des fils, des poteaux électriques emportés et brisés, des tuyaux enchevêtrés d’algues. Le paysage n’a plus rien d’humain ni de naturel…

Les voies ferrées ont été tordues par la puissance de l’eau : plus d’un mois après le séisme, des trains sont toujours plantés au milieu de la voie, quand il ne sont pas encastrés dans un mur. Il y a aussi des empilements de cars, des bateaux la quille en l’air sur les routes et des voitures éparpillées dans la boue. Les voitures de riches et les voitures de pauves, les camions, les fourgons, les voiturettes : toutes passées au rouleau compresseur liquide… 

Tous les moyens de transport ont été arrachés à leur élément naturel (autos sur l’eau, trains en l’air, navires un peu partout) et redistribués au hasard comme un gigantesque puzzle délirant…

C’est la nuit, nous arrivons dans une ville où ne rôde même plus un chien, où il n’y a pas d’oiseaux. Où se poseraient-ils dans cet immense désastre. […]

Plus de vingt mille personnes sont mortes ou portées disparues. A Natori, on retrouvera huit cent vingt corps éparpillés, certains coincés dans les branches supérieures des arbres.

Quatre-vint-quinze mille bâtiments ont été engloutis par les flots ou dans les incendies qui ont suivi. Le Tsunami a emporté des dizaines de hameaux et de villages, et seize grandes villes. Certaines ont purement et simplement disparu.”

